
POÚR LE DIMANCHE

È N T R Ê

LA CIRCONCISION ET L'EPIPHANIE.

Sur l'Homrhe voyageur.

Surge , & accipe puerum & matreih efus ; & íùg'e

în ^gyptum , & esto Ibi uíque dùm dícam tibi.

Leveç-vous , preneç Venfant tf fa mere ; fayeç en

Egypte , & demeurez-y jusqu'à ce que je vous dise

d'en partir. Matth. l. 13.

EN lisant ces paroles de notre Évangile, jc

me suis ressouvenu , mes Freres , de ce

que diíoit autrefois le Prophéte Jérémie,

quand il voyoit en esprit le Verbe sait chair

"vivant 8c conversant avec les hommes. Eh

quoi l Seigneur , vous qui êtes l'efpérance Sc

le salut d'Iíraël (c.14.) ferez-vous dans votre

terre comme un étranger à qui elle ivap-

ipartiendroit pas ; ou comme un voyageur

qui se détourne de son chemin , & qui entre

dans une hôtellerie pour n'y demeurer qu'un

peu de tems> Pourquoi serez -vous ainsi

comme un homme errant & vagabond qui

n'a point de demeure'fixe ? 'Et en effet , lors

même qu'il étoit encore enfermé dam le

sein de sa mere, il quitta fa patrie pour ve-

-4»r à'Bethléem naître danslapaùvre ctahle^
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où Ces parens surent forcés de loger. Peu de

tems après , il est emporté en Egypte , pour

éyiter la sureur d'Hérode. II. revient ensuite

dans la Judée ; il y vit comme un inconnu,

jusqu'au tcms ou il commence à précher

rËvangile ; ôc, après avoir paru dans le

moncje trois ou. quatre ans, il meurt, res-

suscite, 8ç, retourne à son Pere. . Ne fçavez-

vous pasce qu4ildisojtparlant de lui-même?

Les òiseaujç .dú ciel ont des nids, les renards

ont des tanières ; áç,le Fils de l'Homme n'a

p.oint òùreposer sa têrei.Les. Patriarches , dit

l'Apôtre saint Paul,, hah/epient, fous .des

tentes, &se reg^rfjôien.t comme des étran

gers qui ri avbient point, de demeure fixe suri

la terre. Lorsque Jqíëph présenta Jacob son

pere à Pharaon, Roi d'Egypte, quel âge,

aye^-vóus.j lui dit ce Prince ? Les jours de

rnbn péjerinagc., répondit ce respectable

Vieillard , sont de cent, trente ans, jours

mauvais &. en.pet.it nombre. Eh ! rrics chers

Paroiiíìens, que, sont donc les nôtres? Qu'est-

ce. que, riotre vie ? un voyage de quelques

jours. Nous lersçavons , nous le disons quel

quefois ; mais bien loin de nous conduire

comme des voyageurs qui ne sont que paf-*

fer sur ,la terre, la plupart des hommes y

vivent & s'y attachent comme s'ils n'en de

voient jamais sortir. Arrêtons-nous aujour

d'hui à cette réHéxion j & après l'avoir ap

profondie , tâchons , moyennant la grace de

Pieu , de vivre & d agir en conséquence, .
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Premiere Réflexion.

Il y a quarante , cinquante , soixante ans

que je suis sorti du sein de ma mere & que

la main de Dieu m'a jette , pour ainsi dire ,

sur cette terre , où j'ai paste succeísivement ,

ôc par un mouvement perpétuel d'un âge

à l'autre , dune situation dans une autre. J'ai

vécu long-tems fans me connoître. Lorsque

j'aurois pu m'étudier & me connoître y je

me suis oublié moi-même ; & tout ce que

je sçais aujourd'hui , c'est que. je ne suis pres

que rien de ce que j'étois autrefois , & que

bien-tôt je ne ferai presque plus rien de ce

que je suis maintenant.

Mon ame enveloppée d'abord dans les

ténébres de l'enfance , n'étoit sensible qu'au

plaisir ou à la douleur des sens ; elle fe ré-

jouiílbit ou s'affligcoit fans connoître la

cause ni de fa douleur ni de fa joie. Mon

corps recevant chaque année un nouveau

degré d'accroiísement , prenoit en même-

tems une autre forme , de nouveaux traits ,

. 8c une figure nouvelle , pendant que mon

ame acquéroit d'autres idees 8c de nouvelles

connoissances. Semblable à un voyageur ,

qui parcourt des pays diíférens , qui respire

un nouvel air j qui voit de nouvelles produ

ctions, qui rencontre chaque jour des visa

ges nouveaux , & des campagnes nouvelles.

Tantôt il trouve des pays fertiles, des

campagnes riantes, un terroir délicieux }
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tantôt il traverse des montagnes arides , ne

voit que des rochers , un terrein sec qui ne

produit que des ronces & des arbriíseaux

stériles. Aujourd'hui il voyage par un tems

calme, un ciel serein , un air pur ; demain

il verra tout-à-coup le ciel íe couvrir de

nuages , le tonnerre grondera sur fa tête , la

foudre tombera autour de lui , il fera comme

inondé par un torrent de pluie , ou accablé

sous les coups précipités d'une grêle affreuse.

Les différentes auberges où il est oblige

de loger , les personnes qu'il y rencontre , la

maniere dont il est accueilli , traité, héber

gé , lui fournissent chaque jour comme un

spectacle nouveau & des scènes nouvelles.

Le matin bien , le soir mal ; un jour attaqué

par les voleurs , & sauvant à peine sa vie ;

l'autre trompé par des filous , & réduits à

mandier son pain. Voyageant tantôt avec

des gens honnêtes , & recevant des compli-

mens ; tantôt avec des gens grossiers j qui

lui disent des injures; exposé , en un mot,

à des événemens de toute espéce , marchant

toujours néanmoins , poursuivant sa route

& arrivant enfin au terme de son voyage ,

d'où regardant derriere lui, il ne voit plus

les peines ou les plaisirs de ce voyage que

comme un songe qui s'efface peu à peu , fc

dissipe & s'évanouit.

Telle est notre vie , mes chers Parois

siens : le petit nombre d'années qui la cora
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posent sont comme les journées d'un voya

geur, qui se suivent & ne se reísemblent

point , qui le portent continuellement dans

de nouveaux lieux , lui offrent de nouveaux

objets qui produisent de nouvelles idées

& denouvelles réflexions. Les diíférens âges

de cette vie sont comme des climats différais

dans lesquels nous voyageons ; ôc de même

que chaque pays a ses mœurs, fes coutumes,

ses productions , fes incommodités ôc ses

avantages ; ainsi chaque âge a fes inclina

tions , fes goûts , fes occupations , ses peines

& fes plaisirs. L'enfance est un pays , la jeu-

neíleenest un autre, lage viril un autre-, &'

k vieillesti enfin , ne reísemble presqu'en

rien à tout ce qui fa précédée.

Dans le premier on trouve les jeux & les

risi l'air y est pur & le ciel toujours serein ;

ou s'il s'y éléve quelques petits nuages , ils

ne- s'y arrêtent point , & disparoiflént aussi

tôt. Des mœurs innocentes , des manieres

naïves & enfantines , un langage aimable ,

une franchise qui ne se méfie de rien , ôc ne

tend des piéges à personne; des jours fans

afflictions, des nuits fans inquiétude, un

sommeil tranquille: c'est une campagne

émaillee de fleurs naiííantes ; c'est comme

le matin & l'aurorede la vie. Ni les cha

grins dévorans , ni les noirs soucis , ni au

cune des passions qui souillent le cœur ou le

troublent , ne sont connus à cet âge. Hélas J
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qu'on y passe rapidement ! c'est le tems de

la vie qui dure le moins ; ce sont des plai

sirs dont on jouit fans les connoître ; on les

goûte à peine , & quand ils sont passés , on

ne s'en souvient que pour les regretter.

Arrive la jeunesse qui paroît comme un

ciel nouveau & une terre nouvelle ; c'est la

Zône torride , un climat brûlant , un amas

de soufre & de salpêtre. C'est une terre se

mée de fleurs , il est vrai ; mais de fleurs em

poisonnées, qui couvrent les ferpens dont

elle est remplie ; qui cachent les précipice»

dont elle est environnée. Terre dangereuse*

où il est si difficile de passer sans perdre Ix

simplicité du cœur , la pureté des mœurs, 8c

la paix de l'ame! Terre séduisante ! où la

plûpart des hommes enchantés par les faux

plaisirs qu'elle leur offre , amassent des re

grets dans le sein même de la joie , en cueil

lant des fleurs qui se changent bientôt en au

tant d'épines cuisantes dont ils fe sentent pi

qués jusqu'à la mort. Age malheureux ! dont

le saint Roi David ( Ps. 24- ) pleura le reste

de sa vie l'imprudence & les égaremens »

& aux fautes duquel le saint homme Job

(ci 3.) attribuoit en partie la cause des maux

terribles dont il étoit accablé. Heureux &.

mille fois heureux , ô mon Dieu ! celui qui ,

en traversant cette région brûlante , n'a

point perdu de vue votre sainte loi ! Heu

reux le jeune homme qui marchant à som

bre de vos ailes , dit à la Sagejse , vous ctes

2. Dom. Tome, I. H
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ma sœur , & u la Prudence , vous &£s ma.

bonne amie. Qui sòrt de cette rerre avec des

mains pures , avec un coeur sans tache &

fans remords; qui regardant derriere hù,

après savoir paísée, goûte ks douceurs de

cette manne détickuse que vous avezpro-

mife-, ô raon Dku ! à quiconque rempor

tera- ta victoire. Cepaííàge^ hélas! n-'eíren-

core que d'u» instant- ; ces. fleurs , ces belles

fleurs font bien-tôt fanées.

Aux passions de la jeunefle succèdent d'au-

tres palìîoas plus terribks encore & plus

dangereuíes. Plus terribles , parce- qu elles-

font accaupagnées de- moins de- fòibkíle,

& d'une plus grande réflexion- ; plus dange

reuses , Darce qu'elles prennent fonvent^l»-

nom- & les apparences de- la vertu. Ah ! c'est

alor-Sî mes Freres j que notre aveuglement

ék;- nocre folk paromens dans toue leur joatv

Représent-çz-vous unetroupe» de voyageur*

qui allant dans un certain pays-où'ijs sdne

appelles pour- recueillir une fii<3c3flîén, Sti

des rkheíles-immenses,, s?ámufe« à- toutes'

l«s niaiseries qu'ils reneontrent fur leur-

route , & perdent prefqit'entiérement- de-

vue la cause & le terme de leur- voyage.

Les uns affamés d or & d'argent , sont oc

cupés nuit & jour à remplir- leurs coffres ;

& fen« jamais dire c'enVaHez-', il* aggran-

diíïent leurs domaines , multiplient leurs

poílèífions -, accumulent des contrats. U me

semble vok un voyageur s'amusants«f k,
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botd de la mef à ramasser des pierres ou

des coquillages dont il se cBárgë irìutile-

mënf i qui lui sorit oubíier le He» oít il £ ,

& où il fártrt riéòëssaífèrflent qîfìl àmve. Les

autre's' enivrés, & pour ainsi dire ensorcelés

par iavàihë gloire dë ee moridc, font des

efforts continuels pour s'élever au-deílus de

leurs íêmblábtes , ayant toujours lés yeux

eií ríaut & la tête levée pour rhònter d'étágc

erí étage , fans jamais dire je suis mònté xf-

(ìz haut. C'est un voyageur qui abandonne

Ion chemin pour courir après des oiseaux

qui volent , qui se laiílênt approcher , qu'il

creit tenir &: qui lui échappent.

Ceux-ci ont k fureur de bâtir Sc de con-

struirë y il* élevent' ils aibbattënt, puis ils

élevent 8c détruisent encore. Ceux làfáisarit

uri Dieu dë léuí ventre , ne penfénd qu'à

boire & à' manger , & ne sont jamais si con

tens qu'à íá vue d'une table bien servie. C'est,

uri voyageur insensé, qui s'amuse à tracer

avec: son baron des figures sur le fable , oiï

qui s'afíére & se fixe dans son auberge pbiir

y faire bonne chere. Parcourez ainsi tous

ies état:»' ; examinez les goûts différens & les

différentes passions des hommes , vóus trou

verez par-tout des voyageurs imprudens /

que tout dérange du droit chemin , que tout

arrête , & qui ne pensent à rien moins qu'au

but où ils doivent arrivet.

Insensés que nous sommes ! rtous nous

arrêtons à tout, pendant que tour passe Sc

Hij
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nous échappe, Le soleil dans fa course ra

pide , chaíse devant luj nos jours , nos

mois, nos années , & le soleil ne s'arrête

Ì'aniais, Le tems qui nous porte sur ses aî-

es , dévide &c roule avec précipitation 1c

fil de notre misérable vie , ôc le tems ne

s'arrête point. Il ne s'approche de nous que

pour marquer sur notre front les années

que nous avons vécu , 5c il nous crie en

fuyant, que nous n'avons plus que très-

peu de jours à vivre. Il flétrit notre teint ,

jl ride notre visage , il change la couleur

de nos cheveux; il en deifeche la racine

(Sc nous les arrache. L'homme fe trouve

tout- à-coup & fans s'en appercevoir dans

ce dernier âge de la vie , lequel est comme

lin nouveau pays &c un nouveau monde.

Tout change alors , tout lui annonce

qu'il est sur le point d'arriver. Son esprit

baisse , fa mémoire fe perd , son imagina

tion sé réfroidit , toutes les facultés de son

ame s'astoiblissent. Ce qui le réjouiílbit au

trefois l'afflige ; ce qui le rassuroit l'inquié-

te ; ce qui lui plaisoit le choque 5c lui dé

plaît. Glacé sous les neiges qui couvrent

sa tête abbatue , son corps se replie fur lui-

même j tous fes membres s'astaillent ; fes

jambes affoiblies comme celles d'un voya^

geur fatigué , le soutiennent à peine : il

chancele fur les bords de fa fosse qu'il voit

à fis pieds. Il semble fe courber & tendre

fes bras à notre merc commune , qui ouvre
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son sein pour le recevoir. Il y rentre enfin

dépouillé de tout ce qu'il a ramassé sur sa

route. La seule chose qu'il auroit du voir ,

la seule qu'il n'a pas vue , ou à laquelle il

a fait le moins d'attention , est alors la

seule qu'il rrouve , la feule qu'il voit , la

seule qu'il lui reste : le tombeau.

Qu'est-ce donc que la vie de l'homme,

6c la vie la plus longue ? Le voyage d'un

jour. Les maisons que noils bâtiíìbrts avec

tant de soin , que nous meublons avec tant

de sensualité , ne sont au fond que des au

berges , où nous entrons le soir 8c d'où

nous sortons le matin. Nos biens, nos pla

ces , nos charges ne nous appartiennent

point en propre ; nous ne sommes tous

qu'ususruitiers. La feule chose qui nous ap

partienne , c'est la maison de notre éterni

té , dont nous prendrons possession en y

arrivant , ôc que nous ne quitterons plus

désormais pour la céder à d'autres. Ici-bas

le tems & la mort sont les maîtres du logis;

ils nous y souffrent autant qu'il leur plaît ;

puisqu'ils nous en chaílent fans nous aver

tir, ôc quand nous y pensons le moins. Nous

avons beau nous arranger , nous reposer f

nous tranquilliser dans ce logis. On vient

un beau matin nous dire , Moníieur , Ma

dame , il faut partir ; il faut partir, mon ami ;

ôc l'on nous met à la porte. D'autres sur lc

champ couchent dans notre lit , prennent

notre place à table , s'emparent de nos meu-

H iij
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bips , ôc de tout ce à quoi nous avions eu

la folie de nous attacher. Ils en jouissent

queues instans ; puis on les met dehors

L leur tour. Les uns délogent , las autrcs

arrivent , personne n'y est à demeura. Ce-

fienuio grçfcrit & generaúp adver^if.

' Êt dans ce«e misérable auberge encore ,

que nVt-on pas à souffrir ì Les valets y

|pnt Jes rrtaitres ; les maîtres y (ont esclaves ;

^qut y est p^ein de yoleurs. ,íe dis que les

Ya|ets y . Çjíni les maîtres : nous devrions

jÇoaunanf|<?t à nos passions s Sc «os pgflîons

pops commandent. porgueil nous domine ,

nous balance , il nous berce , il nous é|cye

Çout nous íaire tomber ensuite & nous

«csaser. L^ambition nous tourmente , l'ava-

xice nov$ tourne % cervele j l'impudicité

nous abrutit 8c nous veautre dans la range.

Autant de paílìpns , autant de maîtres ún-

gérieux fie cruels qui nous lient , nous ty

rannisent , nous ïbnt faire preíque toujours

ce que nous ne voudrions pas , & nous em

pêchent de Élire ce que nous voudrions.

.£'est un voyageur qui est tiraillé , ejitraînc

^ droite, àgauííie, en avant , en arriere:;

que l'on attaque de tous côtés, 8c qui trouve

-par-tout des embuches. Eh ! quel hpHame

que ce voyageur > I4 foiblesse même. Le

rftojndjre, bruit l'épou.vat}^, vftf. petit CoaSÏ?

je' ^ìífcTf, une pjfrce ^'axr^te-,^ papillon

que le Çiire pitié à lui-même,
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U sort, du sein de sa mere , dit le saint

homme Job , comme une fleur qui sort

du sein de la terre , qui paroît d'abord avec

un certain éclat ; mais qui bientôt après se

fane , retombe aux pieds de sa tige -, & rend à

la terre ce qu'elle en a reçu. C'est une' feuille

dont le verd tendre rejouit d'abord la vue ;

mais cette couleur agréable palle bien vîte :

l'automne la desseche & la jaunit , i'hiver

la détache , elle devient le jouet des vents ,

& se perd enfin dans la terre qui ì'a pro

duite. C'est une sumée , un peu de sumée ;

une vapeur , une petite vapeur qui s'éleve,

s'épaifîìt , paroît quclque-tems dáus les airs ,

se ráréfìe ensuite ; se dissout, se diiîìpe ,

s'évanouit pour ne pltis repascître»

Si vous coupez un arbre, dit encore le

Saint-Esprit au livre de Job , il poulie de

nouvelles branches , il fe couvre encore de

feuilles , ôc sa racine ne meurt point : A

n'en est pas de même à l'égard de ï'homme

qui marche dans une route par laquelle il

ne repaísera jamais* Les jeux de l'enfance ,

ces plaHîrs innocens dont le souvenir ré

jouit encore notre imagination , ce teriis

aimable ne reviendra plets. La beauté,.fa

vigueur i la gaieté , k force de la jeunesse ,

ne font plus quand on est Vieux » qu'un

songe agréable qui s est évânotïi comme

«n« ombre , 6c qu'il n'est plus postìble dé

mrapper. Il est donc vrai que eette mifó-

fíbÀè. têatè est petir nms «n pays étranger

H iv
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©ù nous nous arrêtons à peine , 8c dans le

quel nous ne reparoîtrons jamais , quand

nne fois nous en serons sortis.

Allez après cela , mes Freres , vous tour

menter jour & nuit pour amasser du bien ,

vous faire une réputation, vous élever. aux

honneurs , bâtir des maisons, comme si

vous deviez passer votre éternité en ce

inonde. Faites des projets , repaissez-vous

de chimeres , établissez-vous ici-bas ; mais

érablissez-vous-y Honc de maniere qu'on ne

puisse pas vous y disputer le terrein j 8c

que vos terres , vòs charges ne puissent

pas vous être enlevées.

Retenez donc le tems qui fuit 8c qui vous

emporte. Rompez , brisez sa faulx j 8c cou

pez ses ailes. Arrêtez le soleil comme Jo-

íué ; que le jour présent soit pour vous

un jour éternel. Enchaînez les mois , les

faisons & les années , afin que vous ne

vieillissiez point. Empêchez vos cheveux

de blanchir , votre peau de se rider , vos

yeux , vos oreilles de s'assoiblir , vos jam

bes de chanceler ; assermissez-vous sur vos

pieds , luttez avec la mott ; mettez à votre

maison une garde qui l'empêche d'y en

trer , comblez ce tombeau qui s'ouvre pour

vous recevoir ; résistez au tems qui vous y

pousse , & à la mort qui vous y précipite.

Avare , avare , amallez , entaííez , rem

plissez vos coffres : mais achetez doric' des.

années , & ne mourez jamais. Ambitieux.,
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élevez-vous ; mais élevez-vous donc , Sc

placez-vous au-dessus de la mort- : qu'elle

íbit à vós ordres , quelle reípecte vos jours)

& n'y touche point. Impudique , enivrez-

vous de plaiíirs ; mais rendez-donc votre

chair incorruptible : faites qu'elle ne se

dessèche , qu'elle ne vieilliíse pas. Retenes

toute la vigueur de votre jeunesse , & que

ce sang qui bout aujourd'hui dans vos vei

nes , ne se refroidisse donc jamais. Que si

tout cela est impoísible , si nous sommes

entraînés invinciblement vers la maison

de notre éternité ; s'il n'est pas en notre pou

voir de toujours vivre , ni même de vivre

long-tems ; si nous ne faisons que passer

sur la terre comme des voyageurs qui s'en

vont pour ne plus revenir ; mes Freres ,

mes très-chers Freres , la tête nous tourne ,

nous sommes des insensés d'y vivre & de

nous y attacher comme nous faisons.'

Mais enfin , à quoi peuvent aboutir fant

de réflexions , & des réflexions si tristes ?

Faur-il abandonner son étatises biens, fa

famille ? Et comme uri voyageur se décharge

de tout ce qui pourroit lui nuire & le re

tarder dans fa couríé , faut-il fe dépouiller

de tout pour ne penser qu'au tombeau , qtíi'

est le terme de notre voyage ? Non , mes

Freres , non :TApôtre saint Paul rie dit point

de ne pas user de ce monde ; mais il veut que

nous en usions comme n'en uíant pas , 8c

que aous le regardions comme; une signre

Ht
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, J?roviden<íe vous a placé. Remplissez-en les

devoirs ávec une fidélité constante , sans' au-

íre vue que le bien public ,,la gloire de, Dieu

& la sanctifieation de votre ame ; de ma

niere que si vous ères ensuite pUcé plus

haut , votre élévation soit l« fruit de votcë

mérittó , & non' pas de vos eíîorts ambi

tieux * ríi de vos intrigues. Jouissez tran

quillement des avantages que vou? procure

votre pbíìtión actuelle supportezî-en les

peines' avec patience, comme un ! voyageur

jouit des agrémens qu'il rencontre fui? Ça.

route , & en souffre aussi les incommodités»

Ne préveníz point le tems , ne hâtesj

point la course par vos desirs & vos inquié

tudes. Hélas , hélas 1 il ne coule que .trop

vîte , U coule- pendan* que nous parloni ',

íí nouS entraîne vers leternité. Lai(Ie>*

vous dorît eónduire à cc terns & à la Pro^

videjice;qul régie tout , qui éleve 8c qui ab-

baisse comme il lui plaît, Vqu's nièces qu'uà

ojsea»;depaslage: plus vofre mdiexa-com*

mode & agréable , plus vous aurez de peí*

ae à le qukterv I^a rnert via cruelle mort a

tendu ses41ets toïw autour ; il faut nécessai

rement que vous y tombie» ; -8i\ cette chute

vòtír fera- d'autant plus sensible , elle sera

4*autarrt, plus dangereuse que vous torn*

beresr de plus haur.# Ne perdez donc pas-

de vue. ja fini qui vous attend; elle appro

che ; vous- avez beau ne pas y penser, elle--

njen. approche pas moins. Vous; y arrive-
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rez tout-à l'heure , vous y touchez * votts

voilà dans le tombeau & devant Dieu.

Avare , que prétendez-vous avec tout

cet or que vous amassez sur la route. Je

ne demande pas ce que vous en faites ; tout

le monde fait que vous n'en faites rien. Je

ne dirai pas qu'il vous charge , qu'il vous

accable au point que vous ne sauriez faire

un pas dans le chemin du ciel : mais jc dis,

qu'en ferez-vous en arrivant dans k terre

©ù vous allez entrer? Vous voyagez, & vous

vbilà bientôt rendu dans votre véritable

patrie. Mourrez-vous avec votre bourse

pendue au cou? Faudra-t-ii enfermer ce

rrésor dans le cercueil avec votre cadavre 7

vous le présenterez peut-être à votre Juge r

Eh quoi! grand Dieu, est-ce donc avec

de l'ot & de l'argent que l'on appaife votre

justice , que l'on se rachete de l'enfèr 8c

«pï'on achete k paradis , quand' on- paroíc

devant vous les mains vuides des bonnes

«uvres à quoi cet or & cet argent auíoienc

dû être employés? '-" . :r :V .n

Aveugles , aveugles ! Nous ne voyons

point, nous oublions qu'en arrivant dans

cette nouvelle terre , nous ferons dépouil

lés à la porte , de tout ce que nous possé

dons ici bas : que nos maisons , nos champs,

nos prés , nos vignes , .nos charges; nos re-'

venus , ne sont que comme les équipages

des voyageurs, qui vont dans un pays où

lottt cela leur est parfaitement inutile. Je
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me trompe , nous y porterons tout ; le riche

y entrera & paroîtra devant Dieu avec ses

richeííes ; le pauvre avec fa misere & ses

haillons ; le Magistrat avec la balance de la

justice; le Militaire avec ses armes ; & tout

cela pour servir à none bonheur on à notre

malheur éternel , suivant l'nfage que nous

en aurons fait dans ce monde. Il faut donc

en revenir à ce que saint Paul disoit tout-à-

l'heure : toute créature est bonne pour qui

en use sagement & selon Dieu.

L'Evangile dit : malheur aux riches ; &

l'Esprit- Saint a dit , bienheureux le riche

qui a été trouvé sans tache. L'Evangile dit :

heureux sont les pauvres; &TEsprit-Saint,

dit : malheur au pauvre inquiet & superbe;

L'Evangile a dit : heureux sont ceux qui

pleurent , malheur à ceux qui rient ; &

l'Esprit-Saint dit qu'il faut nous tenir con

tens & nous réjouir pendant la vie en fai

sant le bien. Qu'est-ce que tout cela signi

fie ? Cela signifie, mes Freres , que les bien

faits de la Providence sont répandus sur?

notre paílàge, comme des provisions pré

parées pour les voyageurs , & qui peu

vent devenir par I'usage que nous en fai

sons , l'instrument de notre salut ou la cause

de notre perte. . N ' - 1 - h

Réjouissez-vous donc , Monsieur , a) sas

vue des biens dont la Providence vous tt

comblé. Si vous y attachiez votre cœur»

fi yous y mettiez votre confiance -, si vous
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les Élisiez servir à k' vanité , au luxe,àl'airr*-

bition , au libertinage ; si par un esprit d'os

tentation ou de seníualité , vous appclliez

nécessaire ce qui est superflu; ou, si par ou

esprit d'avarice vous regardiez comme su>

perrlu cc qui est véritablement nécessaire^

si tenant un registre exact de vos revenus

& de votre dépense , suivant le coníeiì que

nous- donne le Saint Eíprit , vous n'avjea

pas sans cesse la loi du Seigneur devanr les

yeux , comme devant lui rendre compte de

tout , certes , vosrichesses vous perdroient,

& bientôt vous iriez joindre le mauvais

riche dans les enfer*., i

Máis non ì vous ères chrétien , vraidisi

riple d'un homme-Dieu , qui pour être le

modele des pauvres-& des riches , des'pe*

tits aussi bien que des grands , parce qu'il

est le Sauveur de tous , a- réuni dans fa per-

íermeJa^pauvreté avec les richesses, la gran-*

dëur & les humiliations. Vous êtes riche,

mais votre cœur, est pauvre ; vous polie-*

dez de grands biens , mais vous n'y êtes

point attaché ; c'est-à-dire, que si la main

qui vous les dorme jugeoit à propos de vous

en priver , vous- ne laisseriez pas pour cela

dé la>bánir, &; de. lui rendre mMs actions'

de graces.

(sesrichcssëé sont dans'vos.mains -com-

rnedans les mains de Dieu;, les instruwiens"

de la bonté , de la miséricorde , de la bien--

faisiuice quevous exercez enifayeur desaxait
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heureux. En faveur de cet ouvrier à qui vous

faites gratuitement des avances qui le. raet-

tcnt..en, état de gagner un, pain qu'U auront

été forcé de mendier; eti faveur de cette veu

ve, que vous aidez à sustenter, à élever sa

Dair«re faraiUe * en faveur de ces miíérables

Orphelins, à qui. vous faites apprendre, un

métier sans.lequel iUauroient, été' exposes, à

en faire un autre ,.quj est vraiment lioppro-

bie de l'humamt.é, Ministre - de, la Provi

dence qui; nous, fait laMUíone à: tous , mais

qui veut que; nous.mangions à. U sueur de

QQtre, iront le- pain qu'elle, nous.djstxibue;

y#vfr ay£R soin que vos. au,mônes soicnt.e»

rgcme-tefus; le- salaire du^rravail. de ceux à

qui, vous. les. fuies , quand., ils- sont en état

dp gagner leur, vie..

ÇelY ajusi ,, 8c de; raille, autres maniere;

que, lei.«ffhfi? , quandíils sont sages , voyant

qu'ils, fisrofltibÁentqt dépouilléstdetpus leyjcs

biens , se prejjqruv de les, échanger contre

4'autres^phw,ppépicnjc,qui W ouvriront k

pprte du,'cjei, lorsqu'il, sortiront de. et

niofldp- Qu'ils sont, heureux, í- ils, peuvent

eyoir. tout le. mérite, de; la, pa.uyi'eíé,„ faas.

éprouver ce qu'elle a (d'humiliant. Ce (ont

- d^s.vp,yagfurs,porté|Tdans u&e voituscxísr»,

rnpde cV a.gj.éahle.i3maisvdct.nt, la, rpute est

fnaíquie, parias, bienfaits-.; il^ Ic^ râpa»*

deiit à droite à,, gauche ; ils ,tendent les,

deux, iwìflî^àtCejii^íqpjTiuR^oreíií, leur- aíl%

$W&r'i^^rête«t;,iUidescçndpT,f»,ils -s'ab>
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báiflent juíque dans la poussiere,pour íéeoo'-

rir les malheureux , ne voyant dans leur per

sonne que des hommes semblables à eux ,

& les compagnons de leur voyage.

Voilà fans doute de beaux sentimens

& une conduite admirable ! Quel est le ri

che , pour peu qu'il soit homme , qui ne

voulut être ainsi fait ? Et néanmoins , quel

est le riche qui soit ainsi fait. Notre Sei

gneur , en parlant des Docteurs de la Loi ,

disoit qu'ils avoient la clef de la science,

êc qu'ils n'y étoient point entrés ; ne pour-

roir-on pas dire aussi à la plupart des per

sonnes riches , qu'ils ont la clef du ciel &

n'y entrent point , qu'elle devient au con

traire dans leurs mains la clef de l'enfer ?

Et cela , faute de penser qu'ils voyagent ,

que leurs maisons ne sont que des tentes ,

que la trompette va sonner bien-tot , qu'il

faudra plier bagage , se dépouiller de tout ,

partir , & paroître devant Dieu.

Et vous , mes pauvres Enfans , qui d'un

bout de Pannée à l'autre , souffrez successi

vement toutes les incommodités , toutes

les humiliations d'une condition miséra

ble, consolez-vous. Ces miseres font des

miseres d'un jour : vous n'êres-là qu'en pas

sant comme des voyageurs que le hazard,

ou plutôt la Providence a conduit dans une

mauvaise auberge. Encore un peu de tems ,

& vous arriverez dans votre patrie, où vous

serez élevés cn gloire autant que vous êtes
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humiliés dans cette vallée de larmes , si

vous savez conserver jusqu'à la fin , la foi &

la patience des élus. Encore quelques pas

dans ce chemin qui vous paroît si désagréa

ble , ôc vous entrerez dans le séjour du re

pos. Vous passerez encore quelque petite

montagne ; vous traverserez encore quel

que petit désert ; vous souffrirez encore un

peu la faim , la soif , les incommodités de

la vie. Mais tout cela va finir , vous êtes sur

le point d'arriver dans une terre où cou

lent des ruisseaux de lait & de miel , une

terre qui produit tous les biens ensemble,

& d'où toutes les miíeres sont bannies. On

ne connoît dans cette nouvelle terre , ni la

faim , ni la soif, ni la nudité , ni le travail,

ni les fatigues , ni les chaleurs de Tété , ni

les rigueurs de l'hiver : c'est un repos , ce

sont des plaisirs , une joie , un bonheur

dont vous ne veFtez jamais la fin.

Regardez - là donc , mes chers enfans ,

cette terre bienheureuse , au lieu d'arrêter

votre vue sur ceux qui étant placés dans une

condition différente de la vôtre , peuvent

vous paroître plus heureux. Gardez-vous

de murmurer , comme les Israelites dans le

désert par où Moïse les conduisoit , en les

exhortant comme je vous exhorte. Vous sa

vez qu'ils surent exclus de la terre promise,

à cause de leurs murmures. Eh ! puisque

vous êtes forcés de souffrir pendant ce coure

Passage , souffrez du moins de manière que
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vous n'ayez point à souffrir ensuite éter

nellement.

Plus on réfléchi Ei-deííus , mes Freres ,

plus on est. étonné que les hommes puis

sent s'affliger ou se réjouir sérieusemerit

-d'autre choíe, que de ce qui peut contribuer

à les rendre heureux ou malheureux dans

l'autre monde. On vous a dit des injures,

on a noirci votre réputation , vous avez

perdu votre bien, vous avez du chagrin,

vous souffrez des douleurs aiguës & conti

nuelles. Tout cela n'est rien , puisque tout

cela va bien-tôt finir. Que sont-ce que les

paroles & les discours des hommes à quoi

vous êtes tì sensibles ? C'est un peu de vent

qui incommode un voyageur , une petite

bourasque qui le tourmente quelques in-

stans , le cri de quelque mimai qui l'effraie.

Marchez toujours , mon Enfant , que cela

ne vous afflige point , vous voilà bien-toc

arrivé dans le lieu de la vraie paix.

Quelques accidens que puilíè essuyer un

-voyageur dans fa route , ne s'en console- 1- il

pas toujours par I'espérance de revoir bien

tôt sa patrie ? Et siles peines qu'il í ouffre

ne servent qu'à lui aísurer &c augmenter te

bien-être dont il espére jouir à son arrivée ,

ses peines ne lui causent-dles pas plus de

joie que de tristefle. Mais n'est-ce pas là cc

ope disoit 1'Apôtre Saint Pair! aux fideles í

Pour an montent de tri Dotation , vous a»

muiez une caanité de gloire. La vie k plus
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longue n'est qu'un moment , & un moment

paííè bien vite. Mais l'éternité est l eternité.

C'est-là , mes chers Paroissiens , la feule

consojation vraiment solide que nous puis

sions avoir dans les peines de cette vie. J'ha

bite un pays étranger , ce n'est point ici ma

demeure, & il seroit inutile par conséquent

que je m'arré rafle aux biens ou aux maux

que l'on y trouve. Quand j'aurai bien couru

après les honneurs ; quand je m'attacherai

aux richesses ; quand je me íerai fait un nom

illustre ; quand je me ferai enivré de plai

sirs ; qu'est-ce que tout cela pour un voya

geur qui passe ì Qu'est-ce que la réputation

la plus brillante & toutes les louanges que

nous pouvons recevoir en ce monde > Les

complimens que se font des personnes qui

voyagent ensernble ; ils se quitteront de-

maúii,& ne sesoijviendront plus de ce qu'Us

ont dit- Que je laiste de grands biens à mes

héritiers , ou que je. leur en laisse peu , ou

point du tout. Qu'on parle de moi quand je

ne ferai plus ici , ou que l'on n'en dise rien ,

qu'est-ce que tout ccìa me fait ? Je voyage,

je paUjè sur h terre v tout ce qufi je trouve

toucher qu'autant qu'il peu* m'être u«Je

qu me nuire dans l'autre vie»

Voye? vous cette quan*it4 prodigieuíc

d'hommes , de femmes-, densans , de vieil

lards qui remplissent les villes & les cars-

pagnesj t«& uns font habillés d/une, faço» ,

 

me
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les autres d'une autre : ils ont toute sorte de

mœurs , toute sorte de figures & de lan

gage ; les uns courent & se donnent beau

coup de mouvemens ; les autres se reposent

& sont tranquilles : les uns amassent , les

autres dissipent ; les uns bâtissent , les an

tres détruisent ; les uns rient , les autres

pleurent ; les uns meurent de faim , les an

tres sont ivres ; les uns fe battent , les au

tres se caressent. Qu'est-ce que cette four

miliere ? Une troupe de voyageurs qui s'en

vont tous dans les vastes & immenses pays

de l'éternité. Les uns suivent la grande rou

te , les autres marchent dans un petit sen

tier : ceux-ci se cachent dans les bois , les

autres courent à travers charríps : mais tous

vont , tous sont entraînés malgré qu'ils en

aient j & quoiqu'il leur arrive. Qu'un hom

me voyageant sur mer dans le vaisseau qui

le porte , soit élevé sur le tillac , ou caché

à fond de câle ; qu'il soit à son. aise dans

une piéce séparée , ou confondu dans la

foule , qu'il dorme ou qu'il veille , qu'il

se querelle , ou qu'il vive en paix ; il avance

toujours, il est emporté , il vole vers le port.

O ma patrie , ô ma chere patrie ! ferois-

jc donc insensé au point de vous perdre de

vue pour quelques poignées d'or & d'ar

gent , pour quelques arpens de terre , pour

un peu de sumée ? serois-je semblable à un

enfant qui vendroit l'héritage desesperes

pour un château de cartes , pour un rien ,
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ou comme Esaii qui vendit son droit d'ai-

nesse pour un misérable plat de légumes ?

Ah I que ma langue s'attache à mon palais ,

plutôt que je vous oublie. J'irai dans la

maison du Seigneur ; c'est-là la seule pensée

qui puisse me procurer une véritable joie.

Qu'on ne parle pas , ni d'amasser des ri

chesses , ni de m'élever aux honneurs , ni

de m'attacher à quoi que ce soit sur la terre ;

mais bien de cette ville sainte bâtie sur des

fondemens éternels , qui feule mérite le

nom de ville & de royaume, ^dificatur

ut civitas. Celles que l'on bâtit , & où l'on

demeure ici bas, ne sont que des tentes

dressée* pour quelques jours, & comme

les cabanes des pasteurs. Le monde entier

n'est qu'une figure qui passe dans un instant \

& tous les biens j tous les plaisirs qu'il ren

ferme , ne sont que des biens & des plai-

firs en peinture. Le« vrais biens , les vrais

plaisirs , la vraie gloire font dans la céleste

Jéruíalem. C'est-là que tous les vrais Israé

lites m'ont précédé , c'est-là qu'ils reposent

& qu'ils m'attendent, Qu'on ne me parle

donc pas d'autre chose.

Vous direz peut-être , mes Freres , que

ce ne font -là que les pieuses exclamations

d'un homme qui a l'imagination échauffée.

Mais s'il n'est pas vrai à la lettre que vous

& moi ne soyons que des étrangers & des

voyageurs sur la tetre , comment appelle-

rons-nous donc ce court espace de tems
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qui s'est écoulé depuis notre naissance jus-

qn'an moment où je parle ; & qui doit s'é-

couler encore depuis ce moment , jaiqa'à

celui où nous descendrons dans le tom

bes» ? Un homme qui passe dans les îles

pgar faire fortune -, dáns le desseití de- re

venir ensuite dans fa patrie , ne se regafrde-

t-ílpa» dans les îles comme un voyágetfr

& un étranger ? Quelle dïíférehce y a-r-il

dorte entre lui Sc nous ? Il n'y en a que du

plas au moitt». Cet homme fait un voyage

de dix , de quinze- , de vingt années ; &

qaand nous aurons poussé notre carriere

ai*-delâr même des bornes ordinaires , nous

n'áurons faíf quasi voyage rm peu plus long'

que le sienv

Interrogez ee vieitíatfd de quatre-vîngt

airs', qui est' au lit de la morf,& qui va

descendre dans le tombeau. Mon ami j que

pensez-vous de cette vie donÉ; voUS allez

voir la fin fouc-à-l'heure , & comment la

regardez-vous ? Comme un voyage de qua

tre-vingt afts ; 8e ce voyage de quatre-vingt'

arts' me paroît aujourd'hui comme un íbngev

qui n'a duré qu'une nuit. .Fárfive, je me

retire, j'entre dans ma patrie , adieu -, je vais

déposer dans le sein de la terre ce corps

qu'elle m'avoit donné : je le lui rends, &

mort ame dégagée de cette prison , retourne

à celui dont elle est sortie. Quatre-vingt

armées ne font qu'un point , un point infi

niment petit dans la durée des siécles ,v- un
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point imperceptible dans les abîmes in

compréheníibles de l eternité.

Et après»»cela. , mes Freres , nous nous

tourmenterons jour & nuit pour être plus ou

-moins heureux dans cette vie prétendue !

nous nous laiderons dominer par l'ambi-

tion , rongei par l'avariee , corrompse par

les. plai fies , abbattre par les chagrins , dé

vorer par les soucis & paroles inquiétudes: }

Nous embrasserons , nous tiendrons à deux

mains cette terre qui nous échappe 2 Nous

nous colerons contre cette ombre , 6V nous

perdrons de vue cette éternité qui est der

riere nous , ôc nous pousse , qui est devant

nous, & nous a|wn4#í.

Ah ! mon Biítsì, s'écrieik le- saint Roi

David j détournez mes yeuxs,de peur qu'ils

ne soient ébjotiis pardWvtoité dfreette figure

qui passe ?<rc^diiise2'-m©i , teaez-moi par

la main dans eetee.yoie où%;6ás obligé de

marcher. Arme^ç-njBfílyauarníême comn\p

un voyageur qui a uríe^oute pénible & dan

gereuse à faire. Que votre vérité opposée à

tous les mensonges qui nous environnent ,

à cette fable du monde qui nous amuse ,

que votre vérité soit à mon ame ce qu'est à

un voyageut la ceinture qu'il rnet autour

de ses reins : qu'elle affermisse mes pas &

me retienne dans les bornes étroites de la

sagesse 8c de la justices de maniere que fai

sant servir à ma sanctification les biens &

les maux de cette vie passagete , j'amasse
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toute sorte de bonnes œuvres , comme les

seules richesses qui me resteront en arrivant

aa terme de mon voyage , pour me rendre

éternellement heureux dans la terre des

saints , ma véritable patrie ; daigne le Pere

des miséricordes vous y conduire tous par

sa grace , mes chers Enfans : c'est le bon

heur que je vous souhaite par- dessus tout.

Au nom du Pere ,- &c.

 

- 'i

POUR




